
Charles Maurice de Talleyrand-Périgord :

Sire, tenez tête à Napoléon, et vous serez l’allié du peuple Français. 
Pour le moment il est encore « le sauveur », faites lui porter la responsabilité des guerres, 

les peuples en sont fatigués ; faites passer Bonaparte pour un ambitieux, un tyran assoiff é de 
conquêtes,  et la France le lâchera.

Alexandre, tsar de Russie :

Un tyran ? Mais… Il n’est …

Talleyrand :

Bah ! Quelle importance. 
Les mensonges accommodants deviennent facilement des vérités.

Proclamez sans cesse, avec l’Autriche et l’Angleterre, que Napoléon est un tyran, on fi nira par 
vous croire et  c’est vous  qui deviendrez le Sauveur de l’Europe.

D’ailleurs il y a une chose plus terrible que la calomnie… C’est la vérité !

Charles Maurice de Talleyrand-Périgord :
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Je níai jamais fait de conquÍtes quíen me dÈfendant.
LíEurope nía jamais cessÈ de combattre la France ‡ cause de ses principes.

JíÈtais forcÈ díabattre sous peine díÍtre abattu.

Bonaparte
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« Ce n’est que depuis que je l’avais quitté que je comprenais toute l’immensité de sa grandeur. Attaché bien jeune à son 
service dès le Consulat, il avait grandi sans que je m’en rende compte. J’avais vu en lui un excellent maître plus encore 

qu’un grand homme. 
Je m’étonne maintenant de choses que j’avais osé soutenir devant lui, mais sa bonté semblait m’y encourager. Bien 

souvent, au lieu de se fâcher de mes vivacités, il me disait avec une douceur accompagnée d’un sourire bienveillant : 
Allons ! Allons ! Monsieur Constant, ne vous emportez pas… »

*Constant, valet de chambre de Napoléon.

« On a essayé de faire passer Napoléon pour un homme terrible, implacable ; le vrai est qu’il était étranger à toute 
vengeance et ne savait pas conserver de rancune, quelque mal qu’on lui eût fait. Son courroux pouvait s’exhaler par des 

sorties violentes, et c’était tout. Ceux qui le connaissaient le savaient bien.»
Las Cases.

« On attribue généralement à l'Empereur un caractère despotique, absolu, ne souff rant ni objection ni contrariété, prêt 
à chaque instant à répondre par un mot désagréable à la plus légère observation. Je n'ai rien vu en lui qui ressemblât à 
ce portrait. Il avait, comme tout le monde, des moments d'irritation, mais je n'ai jamais remarqué qu'il fût sorti de sa 
bouche un mot off ensant. Il s'emportait contre des fautes qui pouvaient compromettre le salut de l'armée ou les intérêts 

du pays ; jamais, par exemple, quand elles lui étaient personnelles. »
� iard, chambellan de Napoléon.

« Depuis que je voyais l’Empereur d’aussi près, je l’admirais et l’aimais chaque jour davantage. Je ne sais quelle idée les 
libelles avaient donnée de sa personne aux Anglais, mais tous étaient frappés de la régularité de ses traits et du caractère 
de simplicité, de noblesse et de bonté qui régnait dans toutes ses manières. Rien ne peut rendre l’agrément de son regard 

et de son sourire ; ils en étaient frappés. Ceux des Anglais qui étaient arrivés avec le plus de préventions contre lui 
n’avaient pas échappés à sa séduction. »

Albine de Montholon.

« Ses traits, malgré leur pâleur, leur impassibilité et quelque chose de dur, me parurent d’une grande beauté. Dès qu’il 
eut pris la parole, son sourire enchanteur et la douceur de ses manières fi rent évanouir jusqu’au moindre vestige de la 
crainte que j’avais jusqu’alors éprouvée. Je ne me souviens pas d’avoir jamais vu une physionomie plus remarquable et 
plus frappante. Ce que nul pinceau ne saurait reproduire, c’est son sourire, c’est l’expression de son regard : tout ce qui, 

précisément, constituait son charme fascinateur. »
Mademoiselle Betsy Balcombe.

  
Napoléon était un homme de bien luttant pour la paix. 

La légende noire est née de son vivant dans les milieux anglais, royalistes et contre- révolutionnaires, avant 
de devenir la version offi  cielle pendant la Restauration. Les idées du Siècle des lumières avaient bouleversé le 

monde : Liberté, égalité, fraternité. Droit des peuples à disposer d’eux-mêmes. Suff rage universel. Si cela avait été 
possible en France, aucune monarchie n’était à l’abri de ce bouleversement qui balayait les privilèges.    

Partout en Europe, les peuples rêvaient  de remplacer les anciens régimes par le modèle français, il fallait le 
détruire. Ainsi sans cesse, se fi nancèrent de nouvelles coalitions. 
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